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BILL VINCENT P E I N T U R E 

VANITAS 
De chair et d'illusion Nico le A l l a r d 

L A RÉCENTE PRODUCTION PICTURALE DE BILL VINCENT TIRE SON ÉCLECTISME ÉLOQUENT D'UN ENSEIGNEMENT 

RÉSIDUEL, CELUI DE L'HISTOIRE DE L'ART, S'ARROGEANT AINSI UN RÉPERTOIRE VASTE ET INÉPUISABLE 

DE CITATIONS ET D'IMAGERIES CULTURELLEMENT ADMISES. L'ENJEU EST RISQUÉ MAIS MAGISTRALEMENT 

ASSUMÉ. SES TABLEAUX, RICHES D'AMBIGUÏTÉS, SAVENT SÉDUIRE... 

Vanitas (Memento mori), 2001 
Acrylique et goudron sur bois 

125 x 120 cm 

Le nom de BLU Vincent est depuis trente 
ans indissociable du domaine de l'estampe 
actueUe au Québec, mais c'est surtout de 
peinture qu'il nous entretient depuis un cer­
tain temps déjà. Depuis, en fait, qu'il a voulu 
s'affranchir un tant soit peu de la lourdeur 
technique de la gravure sur bois (xylogra­
phie) pour laisser Ubre cours à la spon­
tanéité du geste et à l'improvisation. C'était 
en 1986. L'artiste éprouvait alors toute l'ur­
gence d'une expression sans limitations. 
Loin d'être un déni absolu, cette quête d'une 
virginité nouveUe dans le «faire» allait en­
traîner une remise en axe de sa production. 
Si bien qu'on ne saurait mesurer aujourd'hui 
laqueUe de la gravure ou de la peinture 
supporte véritablement son art tant les deux 
influences s'y laissent sentir, s'accolant et 
s'imbriquant à leur manière comme un 
argumentaire des plus logique. 

MATÉRIALITÉ 
Ses récents tableaux réunis sous le thème 

de Vanitas, tous peints en grand format sur 
toUes marouflées ou directement sur pan­
neaux de bois, sont les Ueux privilégiés d'une 
teUe dualité. Là s'exhibent avec une énergie 
toute brute ou avec une sensualité toute 
charneUe matières et couleurs (acryUque, 
encaustique et goudron). Aux empâtements, 
dégouUnades, dorures, coUages et autres in­
sertions qui en rehaussent l'effet, s'ajoutent 
les brûlures du bois et les profondes 
entaUles faites à la scie à chaîne, creusant 
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NOTES B I O G R A P H I Q U E S 

PEINTRE ET GRAVEUR AUTODIDACTE, W I L L I A M JAMES ( B I L L ) 

V INCENT EST NÉ A DORCHESTER EN BANLIEUE DE LONDON 

(ONTARIO) EN 1953. S' INITIANT TRÈS JEUNE A LA GRAVURE SUR 

BOIS A L'ÉCOLE D'ART DE LA BEAL TECHNICAL SCHOOL DE LONDON, 

IL LA PRATIQUE EXCLUSIVEMENT PENDANT QUINZE ANS PUIS S'iN-

TÉRESSE A LA PEINTURE A PARTIR DE 1986 . VIVANT ET TRAVAIL­

LANT A QUÉBEC DEPUIS 1975, IL DEVIENT CHEF D'ATELIER 

D'ENGRAMME ET PARTICIPE A DE NOMBREUX ÉVÉNEMENTS COL­

LECTIFS ET SOLO, ICI ET A L'ÉTRANGER, NOTAMMENT « L A JEUNE 

GRAVURE CONTEMPORAINE» AU GRAND-PALAIS A PARIS (1985), 

u «TROISIÈME BIENNALE INTERNATIONALE D'ESTAMPE» DE 

TAIPEI A TAIWAN (1987 ) , AU « S Y M P O S I U M DE LA JEUNE 

PEINTURE DE BAIE S A I N T - P A U L » (1992) , ET PLUS RÉCEMMENT 

AU MEXIQUE, A PUEBLA OÙ IL PRÉSENTAIT SA SÉRIE DES DANSES 

M A C A B R E S (1999 ) ET A M E X I C O , LORS DE L'EXPOSITION 

«LATINOS DEL NORTE» AU MUSEO UNIVERSITARIO DEL CHOPO 

(2001). SES ŒUVRES GRAVÉES OU PEINTES FIGURENT AU SEIN 

DE GRANDES COLLECTIONS PUBLIQUES OU PRIVÉES : BANQUE 

D'ŒUVRES D'ART DU CANADA, MUSÉE DU QUÉBEC, MUSÉE DE 

SHERBROOKE, GAZ MÉTROPOLITAIN, LOTO QUÉBEC, FÉDÉRATION 

DES CAISSES POPULAIRES DU QUÉBEC, LIBRARY OF CONGRESS 

A WASHINGTON D.C, UNIVERSIDAD DE LAS AMERICAS A PUEBLA 

AU MEXIQUE, ETC. 

en maints endroits contours et méandres. 
Une géométrie Unéaire, à peine esquissée, 
laisse en surface deviner l'architecture 
interne de certaines compositions. 

Tout en attestant l'étonnante aisance de 
l'artiste pour le médium, la multiplicité d'in­
terventions, la diversité dans la présentation 
(diptyque, triptyque, quadriptyque), la 
prédilection du bois comme support teUe 
une plaque gravée, participent à une suraf­
firmation de l'espace physique qu'est la 
peinture sans toutefois en exclure le carac­
tère métissé. «La technique est toujours 
présente, lance-t-il, c'est un phénomène 
fréquent chez les peintres qui ont fait de la 
gravure. » 

ILLUSION FESTIVE 
On ne saurait approcher cette nouveUe 

production sans une impression de déjà vu 
due surtout à l'accoutumance au genre de 
la nature morte. Bouches gourmandes, tant 
de fruits, tant de victuaiUes: il n'est point 
de rondeurs voluptueuses ni de courbes 
appétissantes de pommes, de pêches ou de 
poires dont les yeux avides ne puissent ici se 
repaître. Là, la pulpe de l'orange ou la chair 
du melon rivalisent de séduction sur les 
cimaises devenues, à première vue, tables 
dressées pour un banquet somptueux. 
JaiUissant tout à coup d'une obscurité cara­
vagesque ou s'enveloppant d'un voile 
vaporeux, ces délectations lumineuses et 
surdimensionnées, auxquelles se mêlent 

aussi corps ou têtes de poisson et langues 
de porc aux formes explicites, invitent à faire 
bombance de camaïeux carnés, rosés, 
bleutés ou grisés. 

À cette abondance visueUe de denrées 
comestibles, végétales et animales, reformu­
lant l'offrande et le don d'hospitalité des 
xénies antiques, se greffent des œuvres 
moins conventionnelles qui déstabilisent 
soudain notre première incUnaison festive. 
Les noirs méandres incisés dans le bois cal­
ciné du support figurant des ramifications 
neuronales (Nerfs), la rouge conformation 
d'un fragment d'os (Redbone) et les veinures 
sinueuses de deux cœurs, dont l'un traversé 
d'une barre de métal (Cœur Rose et Cuore 
da Vinci) y baignent en effet dans une quasi-
abstraction lyrique. Ici, les couleurs se 
fondent plus difficilement. Le rendu moins 
édulcoré verse davantage dans le tragique. 
Le propos va s'assombrissant. Plus loin, un 
crâne immense sur fond noir (Vanitas: 

Danseurs, détail.1996-97 
Gravure sur bois 
56 x 37 cm 

memento mori I Souviens-toi que tu vas 
mourir) pousse en crescendo son impla­
cable finale. Le ton est enfin donné... 

BEAUTÉ CORROMPUE 
«Vanité des vanités, tout est vanité» 

(l'Ecclésiaste, 1,2), cette locution bibUque a 
inspiré la tradition des natures mortes, dites 
vanités, dans le plus pur esprit baroque. Les 
motifs de fleurs, de fruits, de crânes, de 
sabUers, de chandeUes éteintes, de miroirs, 
de globes de verre et même de mouches 
y évoquaient communément l'existence 
fugace, le cours inaltérable du temps, la 
fragilité, l'éphémère beauté, la futilité des 
biens et des plaisirs terrestres et le triomphe 
de la mort, universeUe justicière. L'ajout 
d'épigrammes saisissantes comme «Omnia 
morsaequat/La. mort égaUse tout» exhortait 
à la vie pieuse et sans péchés. 

Loin de craindre les referents historiques 
et lourdement connotes, Bill Vincent 
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s'approprie le genre et trouve dans cette 
iconographie surannée un terreau fertile 
dont il exhume les conventions afin d'y 
asseoir ses propres schemes emblématiques 
et symboliques. Voilà sans doute toute l'au­
dace de la démonstration construite sur une 
esthétique confinée par le poids séculaire 
des préjugés à des fonctions paradoxalement 
décoratives et moralisatrices mais qui 
opèrent désormais dans un mode de dé­
tournement et de réactuaUsation des sens et 
des perceptions. Cette mise en corrélation 
de signifiants archaïques et curieusement 
familiers nous interpelle immanquablement, 
forçant un va-et-vient attraction/répulsion 
continuel et déconcertant. 

Sous ses extérieurs inoffensifs d'études 
ou de variations sur un même thème, les 
premiers tableaux de la série n'ont certes 
rien de l'illusionnisme exacerbé des natures 
mortes que les peintres flamands du XVIIe 

siècle ont porté jusqu'au trompe-l'œil, mais 
ils abusent bel et bien le regard. À bien 
observer, les nourritures, au départ si 
attrayantes, finissent par s'affadir et s'y 
révéler périssables. Moisissures, meurtris­
sures et blettissures des fruits trop mûrs, in­
décence des chairs mortes éclipsent 
peu à peu toute intention magnifiante ou 
idéalisante du modèle pour n'en montrer 
que la beauté corrompue. 

La suggestion du corps dans ses fonctions 
vitales, par une sorte de désincarnation 
formelle et fragmentaire (os, crâne, cœur, 
nerf, langue), ramène l'être humain au 
centre de la symboUque des vanités. Décons­
truction, décomposition, décrépitude, mor­
tification ? La chair anonyme, objet de toutes 
les passions, est reconduite, dirait-on, à son 
imparfaite nature et à son inexorable fini­
tude. Le cerveau, siège de l'esprit, et le cœur, 
origine des sentiments, témoignent à l'op­
posé d'une réalité abstraite et immatérielle. 
Seule pérennité possible. 

PASSAGE 

Bien qu'on ne puisse confiner l'art de Bill 
Vincent à un style ou à un genre particufier, 
la figuration, soignée jusque dans sa forme 
suggestive, y est persistante et la thématique 

récurrente. Le prétexte des vanités, dont il 
tire ici une synthèse typologique convain­
cante, reflète moins une fascination morbide 
pour la mort - comme tabou de l'humanité 
- qu'un éternel questionnement sur la 
notion de passage. L'évocation de la tempo­
ralité, de l'usure, de l'état transitoire, de 
la transformation, de la métamorphose, bref, 
le passage dans toutes ses manifestations 
physiques ou métaphysiques habite son 
œuvre depuis le début, lui conférant une 
portée indéniablement symboUque et pro­
fondément romantique. 

En fait foi une toute première série pic­
turale sur l'architecture urbaine, montrant 
des ouvertures, portes, fenêtres, escaUers 
décrépis, vieux murs lézardés (1986-1989), 
qui fut suivie par une deuxième sur les 
monuments mégalithiques que sont dol­
mens, menhirs et cromlechs préhistoriques 
(1990-1995) et dont l'artiste a traqué les 
mystères divinatoires jusqu'aux confins de 
l'Irlande et du Sénégal dans des voyages, 
avoue-t-il, « presque initiatiques. » 

Puissante, sa série des Danses Macabres 
(1996-1997) marque un tournant impor­
tant, celui d'un retour aux sources de la 
gravure sur bois après dix ans et celui d'une 
reconnaissance à plus large écheUe puisque 
les 60 estampes composant cette impres­
sionnante mosaïque installative amorcée 
en résidence d'artiste au Banff Center for the 
Art, furent entre autres présentées à Puebla 
au Mexique. Exorcisant leurs peurs médié­
vales dans une frénétique chorégraphie, ses 
«danseurs» y prennent l'aspect hybride et 
incertain du cocon ou du squelette tronqué, 
voguant de l'un à l'autre au gré des trans­
formations matricielles et des nombreux 
passages de couleurs très vives sur le fond 
noir du papier goudronné. Immédiateté de 
l'exécution, vitalité du rendu apparenté au 
batik africain dont U ne tait pas l'affiUation, 
y accusent un expressionnisme criant. 

MÉMOIRE DE L ' INDICIBLE 

Trahissant l'attitude du romantisme en­
gagé, BiU Vincent recherche dans les styles 
et les dogmes du passé, les survivances et les 
renaissances esthétiques et allégoriques. 

Redbone, 2001 
Acrylique sur bois 
122 x 122 cm 

L'approche sérielle à laquelle l'artiste 
s'est adonné jusqu'ici permet d'en extraire 
substance et subjectivité, d'en sonder les 
profondeurs et de l'amener à son paroxysme 
expressif. Chaque tableau de la série des 
«vanités» ouvre donc un «passage» formel 
et sémantique vers la quête philosophique 
d'une mémoire de l'indicible, à la fois col­
lective et personneUe. n 

EXPOSITIONS EN COURS OU À VENIR: 

CASTEL CARO ET AUTRES HISTOIRES 
(GRAVURES) 

GALERIE ENGRAMME 

510, CÔTE D'ABRAHAM, QUÉBEC 

DU 1 5 FÉVRIER AU 1 7 MARS 2002 

VANITAS. PEINTURES RÉCENTES 
DE BILL VINCENT 

GALERIE ROUIE 

228, RUE ST-JOSEPH EST, QUÉBEC 

14 FÉVRIER AU 3 MARS 2002 

VANITAS. PEINTURES RÉCENTES 
DE BILL VINCENT 

MAISON DE LA CULTURE 

DE NOTRE-DAME-DE-GRÂCE 

3755, RUE BOTREL, MONTRÉAL 

1 8 OCTOBRE AU 1 8 NOVEMBRE 2001 
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